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CHERCHE-ROGNE, s. m. — Querelleur. Voy.
chercher rogne.

Qui cherche rogne et trouve pogne ne perd pas son temps. (P. Blanc.)



CHERCHER. — Ça ira chercher autour…
M. Claqueposse, entrant dans une boutique
derrière Saint-Bonaventure : Bonjour
père Pejut, je voudrais faire regroller mes
agottiaux. — M. Pejut : Je vois ce que c’est :
la semelle à changer, le talon aussi et mettre
cinq pièces à l’empeigne. Ça va vous faire
des souliers pour aller danser, que toutes les
petites fenottes vous couriront après. —
M. Claqueposse : Combien que vous me
prendrez ? — M. Pejut, après avoir réfléchi
longuement : Ça ira chercher autour d’une
pièce de quatre francs.

Aussi bien cherché que trouvé, pour dire
de deux ou plusieurs personnes qu’elles se
valent en ne valant pas grand’chose.
Te sais, la Marion Bombée que se marie avè
Foirasson. — I sont aussi bien cherchés que trouvés.

Chercher de l’ouvrage en priant Dieu de
n’en pas trouver. Il y en a beaucoup qui
en cherchent comme ça. Je me rappelle
avoir vu un gone de cet acabit, arrivant
directement de Paris, dans un village de
quarante feux, à quinze cent mètres au-dessus
du niveau de la mer, afin de chercher
de l’ouvrage pour ouvrier sur nacre.

Chercher son pain, Mendier.

Chercher rogne, Chercher querelle. Comp.
rogneux, Qui a mauvais caractère.
Chercher rogne était déjà usité à Lyon au
xviie siècle.



CHEVAL. — Cheval fait et femme à faire.
Tout à fait ma manière de voir, surtout pour la femme.

Le cheval est plus longtemps rosse que poulain. Je l’ai expérimenté.



CHEVAL DE BRONZE. — C’est le nom
donné par les Lyonnais à la statue de
Louis XIV sur la place Bellecour. Mon
bourgeois avait un vieil ami, le père
Écachepoux, qui était allé à Paris étant
militaire. De tout ce qu’il avait vu, ce qui
l’avait le plus frappé, c’est que, sur la
place des Victoires, il y avait « un cheval
de bronze en marbre » ; ce qui l’étonnait,
« le marbre étant beaucoup plus casuel ».

En mars 1848, un tas de racailles fit
des « manifestations » pour faire renverser
le Cheval de Bronze, où l’on voyait
« un monument de la tyrannie, qui offensait
la majesté du Peuple » ! Tous les
soirs ils faisaient en Bellecour un boucan
épouvantable, en criant : « Il partira ! »
À quoi un autre groupe répondait : « Il
ne partira pas ! » Mais, naturellement,
les galapiants étaient les plus nombreux,
Ils représentaient le Peuple Souverain.
— Un passant, peu au courant de l’affaire,
demanda : « Pourquoi don qu’i veulent
descendre le Cheval de Bronze ? — Pardi,
répondit un narquois, pour le faire pisser ! »

Depuis ce temps-là, c’est un gandin
classique parmi les canuts que de dire à
un innocent : Te sais pas, on a descendu
hier le Cheval de Bronze. — Ah bah ! Et
pourquoi ? — Pour le faire pisser. Mais ça
ne prend plus. Tout le monde la connait.



CHEVALETS, s. m. pl. — Ustensile du
métier de canut. Ce sont de petits tréteaux
de bois sur lesquels on place le papier à
remonder.



CHEVAL FORT. — Jeu des gones. Ce n’est
pas le même que celui connu à Paris
sous le nom de Cheval fondu.



CHEVESSIÉ, s. m. — Oreiller, traversin. —
Vieux franç. chevecier, de chef.



CHEVEUX. — Des cheveux qui frisent comme la rue Longue.
Se dit de cheveux qui ne
ressemblent pas à de l’astrakan. On dit
aussi qui frisent comme des potences ou
comme des chandelles.

Avoir des cheveux autant que du cresson sur un caillou,
Avoir moins de cheveux qu’Absalon.



CHEVILLE, s. f., terme du métier de canut.
— 1. Tavelle en bois dur, arrondie au tour
et fuselée, extrêmement lisse, sur laquelle
l’ourdisseuse enroule la chaine de l’étoffe
en la croisant de manière à lui donner la
forme d’un œuf énorme.

2. Cheville à tourner devant. C’était une
tavelle attachée au pied du métier et
dont le canut se servait comme d’un
levier pour faire tourner le rouleau de
devant, au fur et à mesure de la fabrication
de l’étoffe. Ainsi font les voituriers
quand ils billent leur chargement. Ce
système a été remplacé par le régulaleur.
Aujourd’hui les chevilles à tourner devant
ne servent plus aux pauvres canuts qu’à
tenir leurs bourgeoises en respect, lorsqu’elles
veulent tout à fait trop porter les
culottes.
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